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  Également disponible :


  Le milliardaire, ses désirs et moi


  

Aveuglée par le désir et la passion, Zoé tombera-t-elle dans le piège du beau Blake ?


Zoé Mayer s’est installée à Londres pour poursuivre ses études et réaliser son rêve : devenir une artiste reconnue. Sa vie bascule quand elle rencontre par hasard Blake Carter, jeune, beau, et riche à millions. Leurs nuits sont torrides et sensuelles mais Blake est aussi secret, mystérieux, et… dangereux. Zoé sacrifiera-t-elle ses rêves au nom de l’Amour ?
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	PARTIE I


Ce que le maquillage ne peut cacher :
le désir


	




	

		

		
1. Un invité


		L’émission préférée de tous les Américains commence dans trente minutes. Comme d’habitude, c’est la panique dans le studio : tout le monde s’agite et le rédacteur se dispute avec la présentatrice Tess Bailey, star du show. Je me souviens de mon amie Sherry et de sa jalousie quand j’ai intégré l’équipe de « Late night with Tess Bailey » en tant que maquilleuse. Au début aussi, j’étais contente, mais j’ai vite réalisé que ce boulot n’était pas si passionnant que ça, même pour les projets les plus intéressants. Mettre un peu de poudre sur les visages suants des spectateurs du premier rang, ça n’était pas vraiment mon but dans la vie. Mais j’ai échoué ici, et cela fait déjà presque un an que mon ami Barney m’a fait engager. Le voilà d’ailleurs, quand on parle du loup.

		– Jo, j’ai oublié de te dire : on a envoyé notre court-métrage au Festival de Manhattan et la réponse arrive bientôt.

		– Super ! Je ne savais même pas que vous aviez réussi à le monter.

		– Pardon ! Laissez-passer ! crie soudain un urgentiste transportant un brancard.

		– On dirait que Tess a déjà fait une nouvelle victime, suggéré-je.

		– Va voir ce qui se passe. Je ne peux pas lâcher cette belle créature, dit Barney en étreignant sa caméra.

		– Moi non plus.

		– Quoi ? Dans la loge de Bailey ? s’exclame Barney en me montrant son oreillette.

		– Bailey a eu un malaise ? lui murmuré-je, sans cacher ma curiosité.

		– Laissez-passer ! tonne à nouveau l’urgentiste qui revient avec son brancard.

		Plusieurs personnes se sont agglutinées autour, mais ce n’est visiblement pas Tess qui est transportée dessus.

		– Eh ! Vous ! Venez ici ! lance Carter, le réalisateur, en regardant dans ma direction.

		Je regarde autour de moi, en me demandant à qui il s’adresse.

		– Oui, vous, avec les pinceaux. Comment vous vous appelez ?

		– Johanna Collins.

		– J’ai besoin de vous, dit-il en m’indiquant de le suivre.

		Il m’emmène du côté de la loge de maquillage. Nous passons devant le brancard. C’est Sara, la maquilleuse de Bailey, en piteux état.

		– Qu’est-ce qui lui est arrivé ? demandé-je, paniquée, à Carter.

		– Crise d’appendicite aiguë. Elle s’est gavée d’analgésiques toute la journée depuis ce matin.

		– Et maintenant ?

		– On ne sait pas. J’espère qu’ils feront en sorte qu’elle ne claque pas.

		Carter cogne à la porte de la loge de Bailey et entre sans attendre de réponse.

		– Regina, j’ai besoin de ton aide. Viens le plus vite possible ! Sara vient de me lâcher, entends-je dire Tess, déambulant dans la pièce, aussi pâle qu’un bonhomme de neige.

		– Tess, j’ai amené une maquilleuse. Je te présente Johanna.

		– Je ne la connais pas. Pour qui travaillez-vous ?

		– Elle travaille chez nous, lui répond Carter en me regardant.

		– En tant que quoi ?

		– Maquilleuse, évidemment. Je ne vais quand même pas prendre n’importe qui.

		– Je préfère attendre Regina.

		– Et quand est-ce qu’elle est censée arriver ? Après la page de publicité ?

		– Alors envoyez-lui un hélicoptère !

		– Tess, je t’en prie. Il nous reste les invités à maquiller. Gregory Evans en personne vient aujourd’hui.

		– Raison de plus pour que j’attende Regina ! Je ne sortirai pas d’ici avec cette… tête de déterrée.

		– Tout va bien se passer, encore plus grâce au talent de Johanna, la rassure Carter. Crois-moi, elle assure, je te le dis.

		Je commence à me dire qu’il me connaît en tant que professionnelle, même s’il ne savait pas mon nom il y a une minute.

		Tess regarde Carter d’un air méfiant.

		– Mais si le résultat ne me plaît pas, je ne sortirai pas de cette loge.

		– Bien sûr, lui répond Carter en souriant, puis il me murmure dans un sourire crispé : si elle n’est pas contente du résultat, plus jamais personne ne t’engagera en tant que maquilleuse, compris ?

		J’acquiesce d’un signe de tête, tout en imaginant déjà rater mon coup sur le sacro-saint visage de la star. Je suis foutue.

		– Bonjour ! lui dis-je avec une fausse assurance.

		– Commencez, commencez. Pas de temps à perdre ! me dicta l’impératrice.

		– Oui, bien, bégayé-je vaguement.

		Je lui dépose une serviette sur les épaules tout en réalisant que mes mains tremblent comme des feuilles.

		Du calme, du calme. Il faut se détendre. Profiter de cette opportunité. Montrer de quoi je suis capable. Sara ne fait pas de maquillage trop forcé de toute façon. Les femmes comme Tess, surtout quand elles approchent de la quarantaine, ne sont pas très friandes de nouvelles expérimentations, même si elle est déjà clairement passée plusieurs fois sous le bistouri.

		J’ouvre ma trousse et commence à me rappeler des tons que je vois d’habitude sur son visage.

		– Vous comptez vraiment me peinturlurer avec vos babioles ?

		C’est vrai que le boulot ne me procure pas les produits cosmétiques les plus chers, mais je m’arrange toujours pour acheter les meilleurs.

		– Voilà le matériel de Sara, servez-vous. Je vais vous dire les tons qu’elle utilise.

		– Je crois savoir. Pour la base, elle utilise ce tube, non ? dis-je en lui montrant la troisième tonalité de couleur sur la palette.

		– Oui, c’est ça, répond Tess en me regardant d’un air sceptique, croyant sûrement que j’ai deviné par hasard. Et pour l’ombre…

		– Ton n° 52 , série « Perles », la coupé-je, toujours d’un air assuré.

		Bailey semble se détendre, la foudre de son regard se calme un peu.

		– Alors, vous êtes prêtes ? surgit Carter, très angoissé, qui, sans attendre de réponse, m’écarte pour juger du résultat. Tess, tu es magnifique ! s’exclame-t-il, soulagé. Evans est déjà là. Tu sais maquiller des hommes ? me dit-il d’une traite. Même si tu ne sais pas le faire, nous n’avons pas le choix, ricane-t-il nerveusement. Suis moi.

		Le réalisateur me conduit dans la loge d’artiste et s’enfuit. L’invité tant attendu de l’émission s’assoit sur le siège et se met à regarder sa tablette. Je l’observe dans le miroir et commence à m’étourdir. Dans ma vie, j’en ai vu des jolis visages, des mannequins, des étalons, et j’adore les traits harmonieux. On peut dire que je collectionne les beaux mecs en mémoire et que j’y suis maintenant habituée. Mais cet homme-là a quelque chose de particulier.

		Ses yeux quittent de l’écran, mais les miens ne peuvent plus se détacher de lui.

		– Bonsoir ! Qui êtes-vous ? me demande Gregory Evans dont le sourire me fait craquer.

		– Euh… Votre maquilleuse, je dois vous préparer pour l’émission.

		– Approchez-vous, je ne mords pas. Sauf parfois dans le lit.

		Cette blague plutôt directe me déconcerte, mais je garde ma contenance.

		– Oui, bien sûr. C’est juste que j’essaie de voir ce qu’il y a à faire, dis-je pour tenter de camoufler ma stupeur.

		– Et il y a beaucoup de travail en perspective ? me lance-t-il dans un nouveau sourire craquant.

		– Non, au contraire, il n’y a rien à faire.

		– Vous me flattez. J’ai de gros cernes, ça a été une journée difficile. Rafraîchissez-moi.

		Je lui dépose la cape sur les épaules, puis ouvre la mousse épaisse pour clarifier le visage. Il ferme les yeux, ce qui me permet de le contempler tranquillement, comme un tableau dans un musée.

		En lui passant l’éponge de mousse enduite de crème sur le visage, des bulles de champagne semblent se mettre à pétiller légèrement dans ma tête. Je détourne le regard, respire un bon coup. Je badigeonne de nouveau l’éponge qui est maintenant complètement humide. Autant que moi en réalité… Je me sens littéralement défaillir, mes jambes tremblent, je m’agrippe à son bras tandis que je tombe à ses genoux. J’essaie de me relever directement, mais il me retient par la taille.

		– Ne vous levez pas, si c’est plus confortable pour vous comme ça. Mes genoux sont à votre service, me dit-il avec un clin d’œil.

		Ma gorge devient toute sèche. Je continue quand même en lui étalant la crème sur la peau.

		– Vous avez de très jolies mains. Pourquoi ne laisseriez-vous pas tomber cette éponge pour me maquiller directement avec vos doigts ?

		– Ce n’est pas de rigueur, mais si vous le demandez.

		– Volontiers, ronronne-t-il.

		– Vous avez les lèvres légèrement gercées…

		– Oui, c’est à cause du yacht. Qu’est-ce que vous conseillez ?

		– Je peux nettoyer avec du gommage exfoliant et appliquer un baume pour les lèvres.

		– Ce ne serait pas mieux si vous m’embrassiez ?

		– Quoi ? m’exclamé-je, troublée.

		– Vos lèvres ont l’air de posséder d’incroyables vertus curatives.

		Il me prend délicatement par le menton, le rapproche de lui. Je ne résiste pas, comme ensorcelée. Et il se jette sur ma bouche, la force avec sa langue et s’y engouffre avec appétit. Sûr de lui, comme si nous nous connaissions depuis cent ans et n’avions jamais fait l’amour. Il pose ses mains autour de ma taille, me guide vers ses genoux et m’installe à califourchon sur ses cuisses.

		Putain, mais qu’est-ce qui lui prend ? Il compte vraiment me prendre comme ça, là tout de suite ? Et si quelqu’un entre ? Je me ferais virer direct.

		Mais cette angoisse me quitte dès que je sens son excitation. Tout ce que je veux là, maintenant, c’est faire l’amour avec cet homme.

		Je n’avais encore jamais ressenti ça. S’il avait été quelqu’un d’autre, je l’aurais déjà giflé depuis longtemps… Mais pas avec lui. Je n’en ai pas envie. Et qu’est-ce qu’il pense de moi ? Que je suis une proie facile, une débauchée, une fille ouverte ? Il a sûrement l’habitude que les femmes ne lui refusent jamais rien. Peut-être que je devrais mettre fin à tout ça ?

		Non, je n’ai pas la force de résister…

		Il faufile ses mains sous mon tee-shirt, dégrafe mon soutien-gorge. Ses mains fortes massent ma poitrine, et mes cuisses commencent à onduler au même rythme que son bassin. Nous ressemblons à ces couples dans les vidéoclips où ils imitent l’acte sexuel mais sans jamais se déshabiller complètement. Je ferme les yeux, suivant dans son rythme savoureux.

		– Mademoiselle, ça va ? Tout va bien ?

		J’ouvre les yeux. Oh, mon dieu ! J’étais debout. Toujours près de la porte. Les yeux fermés pendant tout ce temps. Un sourire aux lèvres, Evans me regarde à travers le miroir. Je dois avoir l’air dingue.

		J’aurais dû m’en douter, comme si un homme pareil allait me draguer. Mais pourquoi est-ce que j’ai fantasmé à ce point ? Heureusement qu’on ne peut pas lire les pensées des autres. J’aurais disparu de honte, disparu tout court, pour la fin des temps.

		– Excusez-moi, j’ai quelque chose dans l’œil, dis-je pour me donner un semblant de contenance.

		Pendant toute la session de maquillage, je crains qu’il ne remarque mes joues rouges, mes tremblements infimes, mon cœur qui bat à tout rompre. Heureusement que je ne suis pas un homme, il aurait certainement remarqué la bosse que mon pantalon n’aurait pu camoufler.

		– Vous travaillez ici depuis longtemps ?

		Évidemment, il ressent ma nervosité. Il doit se dire que je suis une petite nouvelle.

		– Depuis presque un an, mais j’aimerais surtout travailler dans le cinéma où le maquillage est plus élaboré.

		– Donc ça ne vous intéresse pas de me maquiller ?

		– Non, ce n’est pas ça. C’est juste que j’aime les métamorphoses, alors qu’avec vous, il n’y a rien à changer. S’il fallait vous changer en quelque chose, ça serait en…

		– En Leprechaun ? me coupe-t-il en souriant.

		– Vous feriez un parfait lutin, répondis-je en riant, enfin détendue par sa boutade.

		Je ne le quitte pas des yeux de toute l’émission. Aujourd’hui, Bailey a laissé tomber son ton acéré et ne lui pose aucune question délicate... Pourtant, je suis sûre que nos petites fouines ont dû dégoter des ragots de bas étages. Une fois seulement, elle essaie de le piéger, mais il parle tellement bien que Tess n’arrive plus à lui répliquer quoi que ce soit. Ils ne discutent pas seulement de son entreprise de construction, mais aussi de politique, de littérature, de peinture… Il pourrait parler, encore et encore. Et les quarante-cinq minutes de l’émission qui, jusqu’à ce soir, me paraissaient durer une éternité, passent en un éclair.

		

		

		

	

		

		
2. Pas la bonne limousine


		J’ai cédé à la demande de Barney pour aller rejoindre Sherry et un couple d’amis dans un bar après le travail.

		– Ne prévois rien pour après-demain soir, m’ordonne Barney.

		– Ouais, rien, si ce n’est le travail.

		– Eh, carriériste va, on sera dimanche. Dieu merci, Bailey prend congé des écrans pendant les week-ends.

		– Qu’est-ce qu’il y aura alors ? demandé-je avec précaution, craignant d’avoir oublié un quelconque anniversaire.

		– Notre court-métrage est arrivé en finale du concours, et on espère gagner un prix. La chef maquilleuse devrait se préparer à recevoir une récompense.

		– Je doute que mon boulot intéresse quelqu’un là-bas. Le prix viendra surtout à l’actrice principale ou au chef opérateur.

		En réalité, je suis très contente pour mes amis, parce qu’ils ont vraiment travaillé dur pour ce film. Sherry rêve depuis longtemps de travailler dans le cinéma. Elle a peur et sent que sa carrière de mannequin est proche de la fin. Des agents l’avaient remarquée quand elle était petite, et, à l’époque, elle était très demandée. Mais en grandissant, elle s’est effacée face à la concurrence.

		– C’est bon, fais pas ta modeste ! Il se peut que tu sois aussi récompensée par une promotion, non ? dit Sherry en me lançant un clin d’œil.

		– Oh, mais c’est temporaire, ça. On ne meurt pas d’une opération de l’appendicite.

		– Peu importe, maintenant je pourrai quand même vanter à tout le monde le fait que ma copine est la maquilleuse de Tess Bailey. Et du beau Evans. Il est aussi mignon dans la vraie vie ou tu l’as rendu comme ça ?

		– Non, il n’y avait pas grand-chose à maquiller, essayé-je de répondre nonchalamment.

		Mais voilà que les images fantaisistes de notre étreinte passionnée recommencent à virevolter dans ma tête.

		– Sans chirurgie plastique ?

		– Je pense que non…, répondis-je, ses traits me revenant en mémoire.

		– Même sa bouche ? Bon, son nez bien dessiné passe encore, mais ses lèvres ? Je n’y crois pas. Y a des gens qui ont vraiment de la chance. Moi j’ai travaillé tellement dur rien que pour refaire la base de mon nez, et il me manque encore de quoi retoucher le visage.

		– Sherry, tu mettrais presque un poster de lui chez toi, bougonne Barney.

		– Et où est-ce que j’achèterais ça ? Mais si j’en avais un, j’avoue que je le mettrais bien dans ma chambre… Ce serait gai de s’endormir avec, non ?

		– Bon, je me lève tôt demain, dis-je pour tenter de mettre court à la discussion, et ainsi éviter une nouvelle « poussée » de fantasmes sur Gregory.

		– Comment ça ? On devait aller danser, me supplie Sherry.

		– Non, une autre fois. Honnêtement, j’aimerais aller au workshop de Stéphane demain.

		– Comme si tu avais encore le temps d’aller à des workshops. OK, laisse tomber. On se revoit dimanche à la cérémonie.

		Je descends quelques arrêts plus tôt et continue à pied jusque chez moi, dans l’espoir que l’air frais calmera mes ardeurs. Tout va à l’envers. Je lorgne les couples amoureux qui passent, les vitrines de troquets, et de nouveau me revient à l’esprit le visage de cet homme.

		Quelle poisse… Et Sherry qui se met à parler de lui alors que je commençais enfin à oublier notre rencontre. Je m’imagine à quel point j’ai pu paraître ridicule. Il a fallu que je ferme les yeux et reste droit comme un piquet. Sherry n’aurait pas laissé échapper cette chance de le séduire. Mais moi je n’en ai pas eu besoin, si ?

		Tôt dimanche matin, je m’occupe du maquillage d’un futur marié et oublie complètement cette cérémonie. La preuve : quand le soir, Barney et Sherry passent me prendre chez moi, je ne suis pas du tout prête.

		J’enfile mon pantalon noir classique et une chemise turquoise, me maquille vite fait et sors en courant. Sherry, par contre, s’est pomponnée comme une star de Hollywood attendue à la cérémonie des Oscars.

		Et c’est une fois dans la salle, quand je le vois sur la scène que je me mets à regretter ma négligence. Gregory Evans serait donc le principal sponsor du festival ? Ou c’est le champagne qui me monterait à la tête ? Comme quoi, il s’intéresse aussi aux créations de jeunes cinéastes. Et de tous les festivals et concours qui existent, il a fallu qu’il sponsorise justement celui-là !

		– Jo, allô ? Tu n’as pas entendu, ils nous ont appelés ! Aah ! On a reçu le grand prix, je n’arrive pas à le croire ! hurle Sherry en me prenant par la main pour me tirer jusqu’à la scène.

		– Je t’avais dit que je ferais de toi une star, lui dit fièrement Barney.

		Toute notre équipe saute sur la scène sous la clameur du public, tandis que je tente de me cacher parmi la foule pour pouvoir le regarder discrètement.

		– Je sais que de nombreuses personnes influentes du cinéma sont réunies aujourd’hui, toutes à la recherche de sang nouveau pour leur maison de production. Et il est certain que cette talentueuse actrice a déjà trouvé sa place.

		Il parle de Sherry, là ? Bien sûr qu’il parle d’elle, la voilà qui rayonne. Pourquoi est-ce que je n’ai pas pris une robe au lieu d’être là, comme une misérable petite souris grise.

		– Mais je souhaiterais attirer votre attention sur une personne très importante qui se trouvait aux commandes de notre film lauréat. À mon sens, « Au réveil » ne serait pas ce qu’il est sans la maquilleuse Johanna Collins. C’est une pure coïncidence que nous ayons fait connaissance il y a quelques jours lors de l’émission de Tess Bailey.

		On dirait que je recommence à délirer. Je devrais me pincer avant de me retrouver seule sur la scène avec un air d’idiote.

		Barney réserve une limousine et pendant tout le chemin on me confirme qu’Evans m’a bel et bien fait une ode élogieuse.

		Et puis nous sommes sortis fêter notre glorieuse réussite. Je me suis changé les idées, et, plus important encore, j’ai oublié même cessé de penser à cet Evans. Pour un instant au moins.

		De retour chez moi, je me jette au lit et m’y roule longuement. Le voilà de nouveau à investir mes songes. Ma résistance est vaine. Et je savoure encore et encore le moment où il prononce mon nom et se souvient de notre récente rencontre.

		Quand le réveil sonne, je tiens fermement mon coussin dans mes bras, et on dirait même que je suis en train de l’embrasser.

		Comme si ça ne suffisait pas, il faut encore que je rêve de lui ?

		Mais les brumes de mon rêve m’attirent, et j’ai envie d’y retourner.

		Je rejoins Sherry et Barney dans la limousine, mais au lieu d’eux, c’est Gregory qui y est assis.

		– Oh, excusez-moi, je me suis trompée de limousine.

		– Non, je t’attendais justement.

		– Et qu’est-ce que vous voulez ?

		– Discuter… Tu sais très bien que je n’allais pas contribuer à la victoire de votre court-métrage sans que tu me doives quelque chose en retour.

		– Ah oui, et quoi donc ?

		– Approche-toi, dit-il en m’invitant avec ses doigts, et je m’assois docilement à côté de lui. Tu es jolie, et je veux…, commence Gregory en se penchant encore plus près, puis lèche mon oreille et chuchote : … que tu me procures du plaisir.

		– Je ne comprends pas.

		– Tu comprends très bien, dit Evans en me rapprochant de son siège, et voilà que je me retrouve sur ses genoux. J’attends.

		Je baisse doucement la tête, déboutonne son pantalon, atteins son énorme membre et commence à le caresser.

		Evans gémit et pose ses mains sur mes épaules.

		– Encore, plus vite, m’ordonne-t-il.

		Il commence ensuite à tapoter mes fesses pour me donner le rythme. Ses mains montent de ma taille à mon cou, puis il prend ma tête dans ses mains et m’embrasse avec force.

		– Mets-y ta bouche, je t’en prie, murmure-t-il.

		– Je ne peux pas, on se connaît à peine. Je ne comprends pas du tout comment j’ai pu me laisser embarquer là-dedans… Je croyais vous plaire en tant que chef maquilleuse.

		– Oui, tu es une bonne maquilleuse, mais tu m’attires aussi en tant que femme. Ce n’est pas bien ?

		– Si. Je dois vous avouer que vous me plaisez aussi.

		– Alors je te prie de continuer.

		Je lèche avec plaisir son chibre puissant et m’emballe aussi pour de vrai. Je dégrafe mon veston, et à ce moment-là, je me réjouis de ne pas avoir mis de robe. Je mets son membre dans le creux de ma poitrine. Heureusement que je porte un soutien-gorge push-up.

		Ses mains entourent ma taille, mais elles n’y restent pas longtemps et descendent jusqu’à mes cuisses, pour atteindre la tirette de mon pantalon.

		Maintenant il se rend compte à quel point je suis excitée. J’ai la sensation de m’être versé du champagne à l’endroit le plus intime.

		Mais je vois à quel point il me désire… ou désire faire l’amour. Ce sera équitable quand il se rendra compte que lui aussi m’a ébranlée pour de vrai. Il serre ses doigts, et ne laisse que son index se promener sur mon pubis. Et juste au moment où il veut plonger à l’intérieur, mon téléphone sonne.

		Je plisse les yeux et consulte l’écran lumineux qui m’indique l’heure : quatre heures.

		Je me réveille toute moite comme si j’avais fait l’amour toute la nuit.

		Je ne me souviens pas du tout avoir fait des rêves aussi lubriques par le passé. Peut-être que je deviens une obsédée sexuelle ? Oh non, l’horreur. Qu’est-ce qui m’arrive ? Je me fais honte à moi-même. Je cours à la douche pour oublier ce rêve au plus vite. Ça ne me ressemble pas, je ne suis pas prête pour ces rêves et fantasmes qui semblent venir d’ailleurs.

		

		

		

	

		

		
3. Une nouvelle rêvée


		Au moment le plus intense de mon rêve érotique, je reçois un appel du travail. Bailey remplace la présentatrice d’une émission matinale, et on me demande de venir d’urgence.

		Tess Bailey me demande de la maquiller ? En même temps, elle n’a de nouveau pas le choix : Sarah est toujours à l’hôpital, et Régina semble avoir coupé son téléphone pour qu’on la laisse tranquille.
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